
EN prélude à la célébrationde la fête des défunts oufête des morts ce jeudi 02novembre, les Gabonaisont, comme à l'accoutu-mée, profité de la journéede la Toussaint hier, 1ernovembre, pour offrir unculte à leurs défunts dansles différents cimetières. Lecas à Libreville où de nom-breuses familles ont pro-cédé au nettoyage et à laréfection des tombes. Pourd'autres, il s'est agi de par-tager un repas avec leursparents défunts. 
« Nous sommes venus pour
nous recueillir et nettoyer la
tombe de mon fils disparu il
y a près de trois ans. C'est
une façon pour nous de ne
pas l'oublier», a confié An-nick, rencontrée au cime-tière municipal de Lalala. Si, comme Annick, beau-coup ont facilement re-trouvé la dernièredemeure de leurs disparus,cela n'a pas été le cas pour

bien d'autres. Entre des al-lées quasi-inexistantes,plusieurs dalles ont dis-paru sous l'effet du temps,et avec elles de nom-breuses tombes. D'autres sépultures abî-mées étaient comme profa-nées; résultat, semble-t-il,de l'abandon des lieux parles familles qui attendentseulement la Toussaintpour y faire un tour. Le cimetière de Lalala, livréau public en 1962, est au-jourd'hui le reflet même dela saturation des cime-tières de Libreville. Ici, lespectacle des tombes quise confondent est monnaiecourante, parce que creu-sées aux mêmes endroits. Autre insuffisance, la pro-blématique de la localisa-tion des tombeaux. Ceuxdes parents qui tardent à lefaire, au-delà de six moispar exemple, ne sont passûrs de retrouver la der-nière demeure des leurs. «
Je cherche la tombe de ma
fille. C'était quelque part ici.
Mais depuis le matin, on
tourne, on ne la retrouve

pas !», se lamente dameMonique, enjambant d'au-tres caveaux et résignée àrentrer chez elle, sans ren-dre un hommage à son pa-rent. Une situation qui, selon ledirecteur des cimetières àla mairie de Libreville, Ju-lien Ondo Nguema OwoneBikui, s'explique parl'abandon des tombes par

les familles qui attendenttoujours le 1er novembrepour se rendre sur ceslieux : « Il y a des tombes qui
ont été construites en fosses
et, dans ce cas, entre six
mois et un an, on ne re-
trouve plus l'endroit où la
personne a été enterrée. (…)
La mairie a un travail à
faire, c'est la gestion des ci-
metières en ce qui concerne

l'enterrement des morts (...).
Mais un certain abandon
est constaté de la part des
parents, d'autant plus
qu'après l'enterrement, ils
reviennent après un an, lors
de la Toussaint. Mais entre-
temps, qu'est-ce qui se
passe ? Avec l'usure du
temps, ces tombes se cas-
sent et donnent l'impression
d'avoir été profanées»,confie M. Bikui. L'entretien permanent destombes interpelle donc laresponsabilité des familles.En effet, si plusieurs an-nées durant, les équipesmunicipales successivesont été mises en causedans la détérioration destombes au sein des cime-tières municipaux, il fautreconnaître que depuisprès de 4 ans, la mairie deLibreville abat un travail

important, qui se traduitpar une image un peu plus“reluisante” des cimetièresmunicipaux. A Mindoubé et à Lalala, cessites réservés aux mortssont désormais mieux en-tretenus. Les cimetièressont propres et nettoyés,les clôtures entretenues. «
Depuis 4 ans, avec la nou-
velle équipe municipale, le
nettoyage des cimetières de
Lalala et Mindoubé se fait
tous les jours, du lundi au
samedi, par nos équipes.
Nous n'attendons pas seule-
ment le 1 er novembre,
sinon on ne pourra pas s'en
sortir. Et les familles, à leur
tour, doivent passer après
six mois, voir ce qui ne va
pas concernant l'entretien
des tombes», a proposé leresponsable municipal. 

Entretien des tombes : ne pas attendre le 1er novembre !
Célébration de la Toussaint, hier
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UNadolescent et une fille quidevait certainement être sasœur, se sont brusquementretrouvés au fond d’unevieille tombe hier matin aucimetière de Lalala, dans le5e arrondissement de Libre-ville. Venus avec leur familleentretenir la dernière de-meure d’un des leurs, lesdeux adolescents, faute d’es-pace entre les sépultures, sesont retrouvés, malgré eux,sur la surface d’une tombevoisine. Et là, coup de théâtre : ladalle funéraire de la vieilletombe a cédé brusquementsous le poids de la jeune fille,puis du garçon, alors que

celui-ci tentait de venir enaide à la fillette. La foule ahu-rie a volé au secours desdeux adolescents. Sous l’effet de la panique, legarçon n’a ménagé aucun ef-fort pour sortir de là preste-ment, en s’accrochant à lapremière main qui lui a ététendue. Sans demander sonreste. Pour la fille en re-vanche, il fallait deux ro-bustes bras pour la tirerd’affaire.Au-delà de l’aspect macabreet insolite de cette scène,c’est toute la problématiquedes cimetières de la capitalequi se pose avec acuité. Celuide Lalala où les allées sont deplus en plus étroites - les vi-siteurs sont obligés de mar-cher sur d’autres tombes parendroits – n’est que la partievisible de l’iceberg.

Deux adolescents
se retrouvent au

fond d’une tombe
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Un tombeau dont la dalle a cédé du fait 
de l'usure, à Lalala.
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L'ARTISTE chanteur, auteur etcompositeur Nej Fort est dé-cédé à l'hôpital canadiend'Oyem, dans sa 44e année,dans la nuit du 31 octobre au1er novembre 2017. De sonvéritable nom, Hermain OndoNtoutoume, Nej Fort a formé,en 1990, avec le chanteurEmane, un duo choc de zouklove qui livre sur le marchédiscographique deux opus àsuccès (''Jaloux Jaloux'' et ''Mi-temiyanem'') ayant fait danserles Gabonais. En 2006, legroupe se sépare. Nej Fort se
lie alors à sa fiancée Elvirapour chanter l'elone, unrythme du septentrion, et en-registre ''Elone degré plus''. Il laisse 4 orphelins et lemonde artistique gabonais endeuil.

Nej Fort raccroche son micro
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Nej Fort laisse sa 
famille et le monde

musical inconsolables.
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